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Par  Monsieur  CLOZIER^  Pun  des  directeurs  du  Jury, 
d^ accusation  du  tribunal  criminel  du  départerrknt  de  la 
Seine  ^ 

Cassé  ec  annullé  par  jugement  dudit  tribunal. 


Partiirient  monles  . nascetur  ridiculiis  mus. 


iMous  avons  annorjcé  dans  notre  n^.  i53,  que  sur 
les  conclusions  du  coiumissaire  du  pouvoir  exécutif, 
Tacts  d’accusation  dressé  contre  nous,  par  luonsieur 
François  Antoine  Clnzier,  juge,  Tari  des  directeurs 
iu  jury  d’accusation  de  Tan  ondissement  du  canton 
de  Paris,  séant  au  Palais  de  J ustice , avoit  été  cassé 
par  le  tribunal  le  ^ fructidor,  cornine  renferiiiànt 
des  principes  infiniment  plus  dangereux  que  ceux 
qu’il  nous  reprochait  dans  cet  acte  d’accusation  , 
d’avoir  énoncé  dans  plusieurs  des  numéros  de 
notre  journal^  et  comree  ne  précisant  aucuns  dn^s 
prétendus  délits  sûr  lesquels  il  |ious  accpsait. 

Le  commissaire  du  pouvoir  Exécutif,  Uj^iès  dvoir 
déclaré  qu’il  n’étoit  pas  possible  d’enT£NDRe:  la 
LECTURE  d’un  PAREIL  ACTE,  a demandé  qiie  cel ui 
qui  l’avait  rédigé  , (mionsieur  Ciozier  ) fut  mandé  a 
la  chambre  du  conseil-  du  tribunal , pour  lui  être 
fait  des  inj onctions. 

Si  copie  de  cet  acte  d’accusation  ne  nous  eut  été 
signifié  légalement  par  ie  mimstère  d’un  huissier, 
et  si  nous  n’avions  cette  copie  vers  nous,  nous  né 
pounions  croire,  que  dans  la  république  française, 
■que  sous  les  yeux  des  premières  autorités  constituées, 
ii existai  tin  magistrat,  qiu  euirirnpüdeiir,en  altérant 
les  phrases  J en  tordant  les  principes,  en  mettant  ea 


IHENEWBËiiaï 

mRAR¥ 


. ^ C 2 ) 

positif  ce  qui  n est  qu’en  suposition  , de  rédiger 
un  acte  d’accusation  , auprès  duquel , il  faut  le  dire, 
tous  ^ceiix  de  Fouquier-Tliiriville paraîtraient  des 
traités  de  phiiosophie,  de  justice,  d humanité  et  de 
morale.  -, 

iiü  euet , tout  ce  que  la  haine  de  la  révolution  , 
Je  cielire  de  la  vengeance,  le  mensonge,  la  perfidie, 
la  calomnie,  peu ven t suggérer,  contre  ie^  airiis  de  la 
Jibcrré  et  de  ia  république , a été  employé  dans  cet 
acte,  conire  eux  tous  en  général , et  contre  nous  on 
particulier,  et  rien  au  monde  ne  pourrait  excuser 
rassiinblage  monstrueux  drs  prévarications  qubl 
renîénne,  si  Fignorance  de  son  auteur,  malgré  ses 
prétendons  au  bel  esprit  et  a Fénidition , ne  semblait 
encore  Femporter  sur  tous  les  sentimens  haineux, 
qui  paroissent  avoir  présidé  à ia  rédaction  de  ce 
inoniimerit  honteux  , dont  aucuns  tribunaux  de 
innqien  régime,  même  ceux  de  Finquisition,  rFofiri- 
raiént  poin  tde  modèle,  etque  des  magistrats  intègres  , 
fc  sont  empressés  de  proscrire,  au  moment  même,’ 
où  ils  en  eurent  connoissance. 

xMais  comme  il  est  important  que  les  républicains 
soient  informés  des  dispositions  de  tous  ces  honnêres- 
gcns,  qui  au  nom  de  la  jusîme  et  armé  de  son 
glaive,  broyent,  et  distillent  les  poisons  de  la 
calomnie,  préparent  et  aiguisent  les  poignards  qui 
doivent  les  frapper  tous,  nous  allons  les  mettre  à 
incme  de  juger  de  celle  de  monsieur  Clozier , par 
] analyse  que  noue  allons  leur  donner  de  cet  acte 
d accusation.. 

D’abord  ce  magistrat,  digne  émule  de  Laübar- 
î)  E M O N T , cet  a ccMs  a teu  r - p u bbi c - ro  va  1 , a u x 
ordres  , et  aux  gages  du  cardinal  de ^ Richelieu , 
commence  par  faire  îe  procès  a'^un  ho, aime  dont  la 
mémoire  îdappartient plus  qu’a  là  postérité,  à Ivlaraî; 
ensuite,  par  une  transition  heureuse,  venant,  on 
jie  sait  pourquoi  a la  loi  agraire,  dont  il  nous 
accuse  d’avoir  été  l’apôtre  , quoiqu’il  n’en  soit 
uuliemenî  question  dans,  aucur.s  de  nos  numéros . 
et  de  laquelle  jl  détaille  tous  le^  inconvéniens , et 
qu’il  compare  : « à Ja  koète  de  Pandore,  qui  brise 
les  statues  religieuses  de  la  liberté  et  delà  justice; 
e qui  met  un  poignard  dans  fe  niain  de  la  paresse  et 
e delà  débauche,  pour  assassir.er  la  continence  et 
:■  l’industrie,  qui  appui  le  Crime  contr’e  ia  vertu,  qui 


ronge  et  dissout  les  eanneaux 


■s  et  sans  fécondité , désèclie  nos 
igs,  renverse  nos  moulins,  détruit  nos  nia’rui^ 
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de  la  société,  qui 
replonge  les  hommes  d.-ins  la  barijai  ie,  rend  les 
» terres  sans  cultur 

» étarn 

» factures, -romp  nos  communications cofnmerciales, 

» coupe  nos  ponts,  laisse  nos  routes  s’eîifoncer  et 
» dépérir,  change  en  déserts  arides  et  effrayans  les 
» lieux  mêmes  qu’embellissaient  la  nature,  secondés 
» par  les  efforts  de  l’art  et  du  génie.  » 

Epuisé  par  ce  beau  morceau  d’éloquence  , il  sq 
délassé  dans' une  foule  d’anthitèses  , avec  lesquelles 
il  s’efforce  de  prouver  que  comme  Marat , nousavons 
été  i’apôtredu  terrorisme,  en  secouant  les  brandoi  s 
de  la  discorde  et  prêchant  la  révolte  contre  les 
autorités  constituées,  quoique  nos  numéros , . même 
ceux  dans  lesquels  il  prétend'  trouver  la  preuve  des  , 
délits,  dont  il  nous  accuse,  ix^spirent  les  principes 
“d  la  p\  us  d ou  ce  p h il  a n tr  p p re  e t J e re  s p e ç t ' 1 e p 1 u 3 
marqué  pour  les  autorités  constituées. 

Ma  is  ce  qui  prouve  à quel  point  la  haine  Cvontro 
les  républicains.,  aveugle,  égare  cet  indigne  magis- 
trat, c’est  qu’en  parlant  de  la  constitution  de  c)0 
do^ît  il  nous  accuse  également  d’être  l’apologiste, 
malgré  que  nous  n’en  eussions  jamais  dit  un  mot, 
écrit  une  phrase  qui  puisse  donner  lieu  a cettq 
assertion  mei^sangère , il  dit  : Que  comme  Marat^ 
nous  avons  demandé,  la.  constitution-  de  qo  , sur 
laquelle,  ainsi,  que  sur  ses  auteHrs^  comme  de 
raison,  il  épuise  le  dictionnaire  des  injures,  comme 
si  tout  le  monde  ne  savait  pas,  que  Marat-  fut 
assassiné;  à l’époque  où  cette  constitution , venait 
seulement  d’être  présentée  à racceptation  du  peuple;: 
comme  si  Marat,  auroit  pu  sans  crime  alors,  en 
demaiîder  une  autre , quecelle  qui  existait.  Serait  ce; 
celle  de  , doht>  le  retour  plairait:  peut  être- 
davantage  à monsieur  Clozipr  ? Elieétoit  proscrite,, 
et  la  peine  de  mort  étoit  prononcée  contre  celui  qui 
en  demanderait  le  rétablissement,  ainsi  quelle  Test 
aujourd’hui , contre  celui  qui  demanderait  celui  dé 
cette  même  constitution  de 

G est  avec  la  même  perfidie,  qu’én  fusant  ensuite 
1 eloge  de  celle  de  q5,  sur  laquelle  nous  ne  nous 
sommes  penrus  absolument  aucimës réPiexions,  c[ui' 
puisse  donner  lieu  a sa  censure,  R s’écrie  avec  une 
-sorte  de  fureur,  en  parlant  du  double  litre  de  nclra. 

A. 


Patriotes  persécutes  : <<  Peuple  ne  cherche  point 
tes  amis  parmis  les  journalistes  incendiaires  et 
» déhontés,  qui  sous  des  fleurs  te  cachent  les  prin- 
» cipes  où  ils  veulent  t’attirer  ; qui  sous  le  miel , te 
» font  avaler  la  cjguë  qu’ils  t’ont  préparé!..  Tes 
» amis,  sont  ceux  qui  te  montrent  LE  BONHEUR 
>>  COMMUN,  qui  te  consolent  de  tes  maux  présens  | 
» par  l’aspect  d’un  agréable  avenir  pour  toi  même  j 
» et  ta  descendance.  Dans  quel  n^.  de  leur  journal, 

» un  Marat;,  un  Lèbois,  un  désorganisateur  stipendié, 

» PEUT  ÊTRE  , parles  ennemis  de  la  patrie,  ( et  c’est 
ùn  magistrat  qui  ose  se  permettre  de  s’exprimer  f 
ainsi-.STIPENDîÉPEUT  ÉTREpAR  LES  ENNEMISDE.  i 
LA  PATRIE.  Qu’un  PEUT-ÊTRE  est  bien  placé  dans  sa  ; 
bouche!..)  t’ont  ils  jamais  rappel]  és  . à ces  senti- i 
» mens?.!.  Les  traîtres  !...  fis  ont  osé  se  dire  tes 
» amis  1...  .^Le  DÉFENSEUR  DES  PATRIOTES  PERSÉjr 
5^  CUTÉS  , tel  est  le  double  titre  que  Lt^bois  s’attribue 
» dans  son  journal.  Eh  ! quels  sont  ils  donc  ces 
» patriotes  ? Entend-  il  désigner  ces  êtres  familiers  i 

avec  tous  les  crimes,  qui  sous  le  régime  odieux  de  j 
» Robespierre,  accripaient  des  places  dans  lesquelles  .| 
» ils  montraient  que  leur  ignorance,  étaient  presque 
» égale  à leur  immoralité  et  qui  aujourd’hui  se 
» disent  des  patriotes  !.. 

Qui  ne  croiroit  que  monsieur  Clozier,  a copié  : 
toutes  ces  plates  déclamations,  tontes  ces  lâches 
calomnies,  dans  les  journaux  des  égorgems,  que; 
tant  il  aime,  dans  le  Miroir,  le  Censeur,  le  Gardien  I 
de  la  Constitution,  le  Courier  de  Paris,  dans  celui  ij 
du  chasse  Poncel in  , dans  le  Messager  du  Soir,  et  | 
antres  trompettes  de  la  royauté,  où  on  retrouve  f 
chaque  jour  les  niêmeà  gentillesses  contre  les  répu-  : 
blicains,  i 

Nous  conviendrons  avec  monsieur  Clozier,  que; 
les  patriotes  qui  étoient  en  place  avant  thermidor 
cn’étoient  que  des  ignorans , des  imbéciles,  des, î 
manans  , qui  non  seulement  eurent  la  mal-adresse  ' 
de  ne  pas  faire,  où  augmenter  leur  fortune  dans  les  ; 
grandes  places  queplusieurs  d’entr’eux  occupèrent 
cette  époque , mais  qui  eurent  la  barbarie,  la 
stupidité,  d’empêcher  que  de  leur  tems , aucuns  ; 
entrepreneurs , aucuns  agioteurs,  voir  même  leurs 
protecteurs,  ne  volassent,  ne  pillassent  et  ne  déro^  : 


''s 


(5) 


tassent  la  république;  aussi  les  savans,  M. 

Oozier  par  exemple , qui  leur  ont  succédés  dans 
U)vtes  les  places  de  l’administration , messieurs  les 
honnêtes  gens  du  jour,  dédaignant  de  suivre  la 
SnLrche,  ont-ils  tellement  prospères  eux  et 

^protégés,  qiielegoùvernementdupe  et  comme 

toute  la  nation,  victime  des  rares  talens  de  toi 

ces  beaux  messieurs,  vient  il  de  déclarer  a"  eon.eil 
des  cinq-cents,  par  son  message  du  8 (luctid  . , q 
Faute  do  fond;  It  de  moyens,  tous  les  ^ervmes  des 
années  étok-m  le  point  de  y q.u'’ 

pénurie  étc.it  îel  e,  que,  ^^3 

q.A,  entend-,'  pour  un  répuplmam  , '1  olou  des 

hôpitaux,  oà  l’on  avait  été  forcé  de 

soldats  malades,  le.salimeris  nécessaires  aui  établisse 

nient  de  leur  santé!.. . , -not^e 

L’indication  que  nous  mettons  en  tete  de  n 

journal , d’embastillé  pendant  dix  sept  - 

réembastiüé  , fournit  à monsieur  Çloziei , 1 occasion 
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faire  une  belle  tira 


de  sur  l’horreur  que  doit 


inspirer  à tousles  Français  seulement  le  mot 
et  de  là  il  conclut  EX  viSCERlBUS 
rappellant  au  peuplé  que  j’ai  été  etnbasn  le  d.x^sept 
mois,  et  que  je  suis  encore  leembastille,  i ^ 
l’exciter  à^la  révdte.  Puis  distinguant  1 idee  quon 
doit  attacher  à l’expression  P’embastille,  avec 
celle  ciue  fait  naître  le  mot  DETENTION,  d 
que  les  bastilles  sont  réservées  pour 
caprices  et  les  vengeances  des  rois,  et 
délention,  est  le  moyen  de  s’assurer  d un  prévenu 

pour  empêcher  qu’il  n’écKapne  aux  peines 
SES  CRIMES  envers  la  société  ; que  ce  tnoyen 
fondé  sur  le  droit  sacré  DE  L HOMME  ET  DO 

^^Ce°r^s,  nous  nous  garderons  bjen  d’argumenter 
avec  I ntel  publiciste  que  monsieur  Clozier,  aupte- 
d-inuel , Grotius,  PüffendoRFF  , Barbeyrac, 
n’eussent  été  quô  de  plats -rhéteurs,  nous  nou 
bornerons  seiilementa  lui  observer  que  nous  croyons 
que  si  la  société  a le  droit  de  priver  un  e ses 
membres  de  sa  liberté,  pour  la  repression  d un  délit 
quelle  lui  impute,  qu’a  coup  sûr,  elle  «e  tient  pas 
ce  droit  de  la  naîvtre  qui  n’en  impose  dau  re  qt 
, celui  de  satisfaire  ses  besoins;  quebe  ne  le  uen 
que  du  contrat  qui  s’est  formé  entre  tous  les  membres 


violerait  ce  pacte  social.  ^ ^ ^ 

ijC  sotmiiaire  de  notrp  î • t 

à insulter  le  neuole  Ha  J“*  ctoiine  matière 

géante,  en  le'^^eftnf  aa'''  P’«^ 

rans  ; ^ qui  n^a;?.ra„,'°dW 

» Po^ntdematière^'nflamable-  ,,ue  manqua 

» dangereux,  qu’une  étincelle  .1,®®*;^ P.‘«s 

» l'atteindre,  qu’il  aumit  mi  a ^edifmn  puisse. 

<<  garantir  di  progrètdesfiTm  ^ 

» ressource  de  et  qu  lî  n a j^as  la 

TpS  t'fc'ra-’ 

le  Gardien  infideMe^lTr^"^’-'®"^'"  ’ *®  Miroir, 

» 'oar^dirA  v,®  ^ ‘ï“‘'^®®Gamais  arrivé,  ) Il  fin  if 
» méclnncmé  if  tou®  empreints  du  cachet  de  la 

■honnêtes  ieTs  vo  ^hr’  îesvœu.  dos 

la  .w.a«  pai’.“ï°r“,Sre-„”F.S  r ”L'..:: 

vonsTe'/i,"  '■”  *‘•''■«'1*.  coaaanc-i,  dis-ie^i:,' 

çr.o£i?rfrSe"d™t’r 

jp/jp£r“er.i’';£”“xï£ 

- ts  donije  parle,  quine  sontj  selon. monsieur 
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Clozicr,  quedes  CONSPIRATEURS,  des  ANARCHISTES 

doot  la  LOI  PERCERA  LA  LANGUE  VENIMEUSE.  ^ 

« Dciiis  ions  cela  , ainsi  que  dans  raiinonce  d’une 


» pi ociarnaîion , qui  défend  d’appeiler  cliouanset 


» raj]afjqxæs, les aonnêtes  gens, etldisse  inipliciteinent 
» à ceux  ci , la  laculté  de  traiter  les  patriotes  de 
» BUVEURS  DE  SANG,  D’ÉGORGEURS,  DE  JACOBINS 

» OUI econnaîtraleprojetcrimineld avilir lesautorités 

» constituées,  de  les  renverser  par  les  coups  d’une 
Séides. par  un  aveugle  fanatisme,  ( des 
^ ^-eides  par  un  aveugle  fanatisme,  quelle  riche 
émcution  1 . ) et  de  tourner  en  ridicule,  jusqu’à  la 
statue  delà  lioerté , idole  sacrée  et  respectable  des 
» iTançais.  » 

On  remarquera  que  moosieur  Clozier  en  parlant 
de  la  liberté,  ne  la  qualifie  point  de  divinité  des 
Irançais.  Idole  est  une  expression  bien  plus  analogue 
a ses  sentimens  sur  la  révolution  ; on  brise,  on 
détruit  facilement  une  idole,  on  respecte  le  culte 
a une  divinité  !. . 

En  rendant  compte  du  fait  qui  a donné  lieu  à 
monsieur  Clozier  de  nous  prêter  Fintentton  d’avilir 
les  autorités  constituées,  aussi  éloigné  de  notre 
pensee  que  de  nos  principes,  nous  ferons  conrioître 
la  puiete  des  iiitentioos  de  cet  intègre  magistrat. 

Lors  de  la  fête  des  Victoires,  les  ouvriers  chargés  d; 


transporter  de  Faiellier  de  la  ci-devant  église  de 


O . ‘ J vdiJL  Cgllbe  QQ 

banit  Jean  en  Greve,  au  CIiamp-de-Mars  la  statue 
, de  la  liberté,  iavoient  mise  dans  une  charette  et 
pour  la  fixer,  ils  l’a  voient  attachée  par  le  col  avec 
des  cordes  Cette  statue  étoit  de  plâtre;  à peine  la 
voiture  sur  laquelle  elle  étoit  attachée  fut  parvenue 

l e quai  Pelletier , que  les  cahotemens  de  cette 
voilure,  tiraillant  les  cordes  en  sens  contraire, 
cassèrent  la  tete  delà  statue  et  mirenteette  têtedan^ 
un  sac. 

Ne  doutant  pas  des  mauvaises  plaisanteries  aux- 
quelles cet  evenement  allait  donner  lieu  de  la  part 
des  ennemis  ne  la  révolution , je  m’empressai  éeri 


rendre  compte  dans  mon  n 


cette  ironie  amère,  qui  auroit  prouvé^  t^^rau'tre 

J'®''’  vivement 

cL.cte  de  la  conduite  indécente  des  ouvriers  et 
.conducteurs,  dans  cette  circoKstance 

Nous  ne  ferons  cependant  pas  perdre  à ûoslectéurs 
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la  belle  et  sublime  invention,  que  dans  son  enthou- 
siasme à froid,  monsienr  Clozier  adresse  à ce  sujet  à 
la  liberté  : « O Liberté,  Liberté  1...  digne  objet  du 
» cuite  religieux  des  vrais  républicains,  [ comme 
n iuf  par  éxemplel...]  non  tes  images  ne  sont  point 
» deshonoré  par  les  audacieuses  plaisanteries  d un 
» misérable  journaliste  : tu  est  trop  élevé,  pour  que 
» ses  traits  puisse  t’atteindre  : les  Titans  conjures 

^ réuniroientenvainleurseffortscontre  toi- un  Pygmée 

» ose  te  regarder..  Souffles  sur  lui,  et  crac,  il  lentte 
» dans  le  néant,  son  juste  partage. 

Venant  ensuite  à Tannonce,  que  nous  avons  tait  . 
dans  notre  n^.  72 , des  déclarations  et  interrogatoires 
de  Babeuf,  dont  il  nous  fait  un  crime,  il  dit  en 
parlant  de  celui-ci:  « Ce  conspirateur  mis  en  accusa- 
» tionavec  ses  complices  pour  LEUR  coNJLPtATiON 

PROUVÉE.  » ^ 

Dans  un  autre  endroit  de  ce  meme  acte,  en  paimat 
de  cette  conjuration,  et  de  ce  que  nous  en  avions 
dit  dans  ce  72:  Que  dussions  nous  etre  encore 
accusé  une  fois  par  les  chouans  d être  le  compace 
de  Babeuf,  nous  ne  pouvions  nous  empecher  de  nous 
intéresser  au  sort  du  malheureux  Drouet  et  que 
laccusation  portée  contre  1 ui , nous  paraissoit  destitue 
de  fondement  , et  que  nous  ne  pouvions  que  plaindre 
le  sort  de  ceux  qui,  comme  lui,  désirent  ardemment 
VafFormissement  de  la  république,  si  sur  de  simples 


îéfiexions  dictées  parPamour 
Dubliaue,  monsieur  Clozier , 


pas  coupables.  Sur  ces  i 


lo  f^f  dp  la  réoubliaue,  monsieur 


.^à  constitution  de,^^,  et  nous  faire  un  crime  du 
coule  respectable,  hoüorable  même  pour  rbiiriianitê 
que  nous  avons  manifesté,  ainsi  que.Xoutes  les  âmes 
hormetes,  aux  yeux  desquelles  ce  n’est  point  un 
crime,  que  d’aiuier  la  liberté  et  la  patrie,  sur  l’exis- 
tence de  la  coujuratioii  dont  ont  l’accuse  d’etre  le 
, complice,  tandis  que  lui  môme,  fui  que  tout,  dans 
le  ministère  sévère  dont  il  est  honoré  , devroit 
rappeiler  a la  circoiigpection  et  à la  rigueur  des 
principes-,  dans  un  acte  dont  chaque  mot,  chaque 
ligne  ne  doit  être  que  l’expression  d’une  vérité 
démontrée  et  du  respect  pour  le  malheur , lors  meme 
que  les  crimes  dont  le  prévenu  est  accusé,  paraisiçnt 
CO. estant  au  niagis’rat  chargé  par  îa  lo  , d’ea  demander 
i,engcai;Ce  , ose  se  permeîire  de  dire  : Ode 

» l’accusé  principal  a été  mis  en  ACGUSATiCOi 
AVEC  SES  COMPLICES  , POUR  LEUR  CONJUIIATION- 
PROUVÉE,  avantmeme  que  l’instruction  sur  cctie 
» prétendue  conjuration  eut  été  commencée  par  le 
» tribunal  chargée  de  la  faire  1. ... . » 

Depuis  quand  donc  esUce  un  crime  de  douter  d’un 
autre  crime,  quand  celui-ci  n’est  encore  annoiiçé 
que  par  le  dénonciateur  ? 

Depuis  quand  donc'' cette  maxime  si  touchante,  si 
respectable  «t  si  long  tems respecté  dansles  tribunaux 
criminels  : N ON  MALI  PRES  U MIT  u R,  est  - elle 
devenue  un  attentat  contre  i’humaoité,  elle  qui 
étoit  l’expressmn  du  respect  c(ü’on  lui  doit 

Que  monsieur  Closier,  croie  que  Drouet  ne  soit 
pas  un  républicain,  qu’il  dise  au  contraire  qu’il  soit 
lin  royaliste,  cela  n’a  rien  d’éto  inant,  ses  amis  dom 
Gaiiais,  Crétot,  Langlois,  Foncelin  , la  Piatière , 
tous  ces  répubilcauiS  par  excellence  coiaime  chacua 
sait,  l’ont  dtt  et  répétés  dans  leurs  feuilles  royales* 
et  certes  d’après  d’aussi  respectables  autorités,  nous 
nous  garderons  bien  d’élever  aucun  doute  sur  Passer- 
tioTi  de  monsieur  Cloaier  : il  est  d’ailleurs  si  naturel 
de  croire  que  l’homme  qui  a en  quelque  sorte  j^tté 
les  premiers  fon^emens  delà  république  , tu  arrêtant 
d’une  maio  sacrilège  monsieur Capet  dans  sa  fuite, 
«oit  Pami  de  la  royauté,  qu’en  vérité  il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  terroriste  ou  un  jacobin  qui  osent  souîenic 
la  négative. 

Iftêst  vrai  que  ce  n’est  pas  sur  Drou»et  seul  que 
toïîitfe  4’siîiëthêmc  iîiQnêlçwr  Cîoziier,  pmsqua  la 
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faveur  d’une  supposition  qu’il  applique  à,  tous  les 
républicains,  suppositioa  démentie  par  les  écrits 
imprimés  par  Drouet  lui-même  dans  son  affaire , 
que  celui  ci  s’étoit  déclaré  le  partisan  de  la  coiistitu- 
lioii  , il  s’écrie  ; « Eh  1 c’est  pour  des  républicains 
de  cetîe  trempe  que  Lebois  réi>erve  ses  caresses  et 

ses  épithètes  affectueuses  ! » Monsiem  Clozier 

préiérerois  sans  doute , que  je  les  adressasse  à ceux 
célébrés  par  les  journalistes  des  égorgeurs,  dont 
jC  viens  de  parler,  et  sur- tout  aux  vendémiairisteSj, 
a ces  Catillina  sectionoaires  , dont  les  jurés  com- 
plaisans  viennent  de  faire  des  petits  saints  , des 
colombes-  en  ^ déclarant  qu’il  y avoit  eut,  et  qu’il 
rfy  a voit  point  eut  de  conspiration  contre  la  repré- 
seotation  natiomile,  ce  qui,  en  d’autres  termes, 
signifie  très  - clairemenî  que  la  convention  seuiô 
étoii  coupable  de  révolte  contre  le  peuple.  » 

Occupé  sans  cesse  d’interprêter  le  sommaire  de 
notre  journal , et  d’y  donner  un  autre  sens  que  celui 
qu’il  présente  naturellement , il  nous  fait  un  crime 
cf avoir  dit  dans  le  75,  que  le  projet  des  contre- 
révolutionnaires  étoit  de  faire  déclarer  Paris  en  état 
qe  siège , et  de  réduire  cette  ville  pour  D punir 
d’avoir  fait  la  révolution,  en  ajoutant  que  nous  ne 
i’avions  fait  que  dans  une  intention  désorganisatrice , 
comme  s’il  n’étoit  pas  démontré  à tous  les  amis  de 
la  révolution,  que  depuis  le  moment  où  elle  a com- 
mencée, q’esî  contre  cette  ville  célèbre  et  malheu- 
reuse, que  ce  sont  dirigés  tous  les  cris  de  haine  et 
de  vengeance  , de  ceux  qui  s’en  sont  constamment 
montrés  les  ennemis,  tant  ceux  de  l’extérieur , que 
ceux  de  l’intérieur*  comme  s’il  ii’étoit  pas  prouvé 
que  c’est  contre  celte  graadecitee,  qui,  la  première, 
osa  Elire  entendre  le  cri  de  la  liberté,  et  sur-tout 
contre  la  portion  de  ces  généreux  habitans  qui  l’en- 
tendirent  et  la  fixèrent  parmi-nous , en  attaquant  et 
en  détruisant  le  despoîismé  alors  armé  de  toute  soa 
autorité,  que  toutes  les  puissances  coalisées,  ont 
dirigées  leurs  efforts,  pour  réaliser  la  prédiction  et  le 
vœu  d’un  des  plus  furieux  ennemis  des  républi- 
cains : « Que  la  postérité  chercheroit  envain  sur  ie^ 
» boids  de  la  Seine,  où  Paris  avoit  existé.  » 

Ah  1 si  c’est  un  crime  d’avoir  donné  que]quesd.ar- 
mes  d’admiration  au  généreux  dévouement  e^eshatD 
ians  de  cette  ville  5 et  d’être  iiidigué 
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de  larage  avec  lesquelles  tous  les  ennemis  de  la  révr  a- 

tion , quelque  soit  le  masque  dont  ils  se  soient  tour- 
à-tour  couverts,  n’ont  cesser  de  les  calomnier , de  les 
omtrager.,  de  les  persécuter,  de  les  oprimer  ; je 
m’avoue  bien  coupable  , et  je  m’honore,  après  avoir 
partagé  leur  dévouement , de  tous  les  sacrifices  qu’ils 
ont  faits,  de  tous  les  maux  qu’ils  ont  soufferts  , des  fers 
que  je  porte  encore  pour  la  saintecause  da  îa  liberté  , 
dont  ils  sont  les  fondateurs. 

Le  sommaire  des  numéros  77  et  89  , contenant 
l’annonce  du  départ  du  très-républicain  , du  très- 
patriote  moRisieur  de  Bénézech , pour  Fontainebleau  , 
et  un  avis  fraternel  du  ministre  delà  police  générale, 
lui  fournissent  roccasion  de  nous  donner  ime  deii- 
nition  scientifique  et  métaphysique  des  ministres  ei:  gu 
ministère;  qu’à  coup-sûr  , toute  ridicule  , ^ toute 
absurde  qu’elle  s'bit  , le  plus  plat  et  le  plus  déhonte 
courtisan  de  Louvoiset  de  Breteuil,ces  deux  minis- 
tres despotes  de  l’ancien  régime  , n’auroit  pas  eu 
l’impudeur  de  faire  , lorsque  ces  deux  satrapes 
exerçoient , au  nom  de  leurs  mai  très , la  puissance  la 
plus  absolue. 

Sans  doute,  dit  monsieur  Ciozier,  sous  l’enveloppe 
ministérielle,  sous  le  caractère  de  ministre,  lliomme 
existe.  ( quelle  brillante  définition  , comme  cela  est 
beau , qu’un  homme  existantsous  un  enveloppe  miois- 

térieiie  î ) Mais  remarquons  que  ce  n’est  point 

à l’homme  que  Lebois  s’attache  dans  sa  diatribe , 
c’est  au  ministre,  et  tout  ministre  mérite  de»  égarés, 
des  expressions  mesurées;  les  ternies  injurieux  dont  on 
se  sert  en  l’attaquant  comme  ministre,  sont  un  attentat 
au  ministère  , autorité  constituée,  ils  sont  un  avilisse- 
ment de  cette  Autorité. 

Il  résulte  de  la  belle  et  savante  distinction  que 
monsieur  Clozier  fait  de  Teuveloppe  ministérielle  , 
d’avec  îa  personne  du  ministre  lui-même,  que  la 
censure  peut  bien  s’exercer  sur  la  personne  du 
ministre,  mais  non  pas  lorsqu’on  le  considère  comme 
revêtue  de  son  enveloppe  ministérielle  ; de  sorte  que 
d’après  l’assertion  et  la  logique  assurément  très-claire 
de  monsieur  Clozier,  on  ne  peut  sans  crime  dévoiler 
ceux  d’un  ministre  ; on  pourra  tout  aia  plus  ^re  que 
comme  homme,  les  Tigellin  , les  Ségan,  les  Tristan, 
les  Bretant,  les  Galonné,  les  Volsey,  les  Pitt,  les 
Foulons  5 les  Bourdon  (de  l’Oise, } les  André  Dumont ,, 
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et  tant craulres 5 sont  d’fnsignes  fripons,  d’execrabîes 
scélérats  ; mais  comme  ministres comme  administra- 
teurs, comme  députés,  il  faudra  îes  respecter;  il 
laiîdra  garder  un  silence  religieux  sur  les  crimes 
épouvantables  dont  ils  se  sont  rendus  coupables;  il 
faudra  docilement  se  laisser  museler,  piller,  Toler  , 
embastiller,  égorger,  parce  que  tel  serale  bon  plaisir 
de  ces  messieurs  î . 

Il  faut  convenir  qu'avec  de  tels  principes,  nous  ver- 
rions bientôt  parmi  nous,  en  attendant  mieux,  le 
retour  des  lettres  de-cachets  et  des  bastilles. 

Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire 
au  républicain  monsieur  Clozier,  que  nos  opinions  à 
cet  égard  , comme  à beaucoup  d’autres,  sont  tout  à- 
fait  différentes  des  siennes , et  que  nous  croyons  , au 
contraire,  qu’un  ministre,  comme  homme  et  comme 
citoyen  , doit  être  respecté;  que  personne  n’a  le  droit, 
sans  en  être  responsable  devant  la  lo^î , de  le  caloni- 
ruerou  d’exercer  la  censure  sur  les  actions  de  sa  vie 
privée  , lorsqiielles  ne  sont  point  nuisibles  à l’intérêt 
public  ; mais  qu’il  n’en  est  pas  de  même  des  actions 
qui  appartiennent  an  ministie,  proprement  dit,  ou 
à tout  autre  fonctionnaire  public,  sur  lesquelles  tous 
les  citoyens,  indistinctement , ont  le  droit  de  tous  les 
instans  et  de  tous  les  jours  , d’exercer'la  censure  la 
plus  rigoureuse. 

Que  l’exercice  de  ce  droit,  quelque  l’attitude  qu’on 
puisse  lui  donner,  étoitle  palladium  de  la  liberté,  et 
c|ue  loin  d’avilir,  comme  monsieur  Clozier  le  prétend, 
ce  ministre , il  ne  servait  qu’à  épurer  celui  qui  en 
éteit  l’objet,  à le  tenir  sans  cesse  en  garde  contre  îui- 
meme  et  contre  les  pièges  c|ue  l’intrigue,  le  crime, 
la  flagornerie  et  la  séduction  , la  pire  de  tous  pour  un 
homme  es  place,  poüroienî  lui  tendre;  le  ministre 
perveis,  l’administrateur  infidèle  seuls  peuventda 
( raindre  et  la  proscrire  : l’honnête  homme  en  place 
ne  la  brave  point,  ne  la  redoute  point,  sa  conduite 
et  ses  actions  répondent  à tout,  sa  réputation  reste 
intacte  , et  il  force  l’envie  même  à l’estimer. 

Mais  quel  eiÇoi  quelle  inquiétude  i . 

quelle  agitation,  s’écrie  avec  transport,  monsieur- 
éJozier,  ne  doit  pas  exciter  dans  l’esprit  du  peuple, 
raniîonce  qme  présente  le  sommaire  du  54^-®  numéro 
?,nnQnçe  capable  de  décider  la  révolte,  que  jç  désiré 

prqyoque  pour  tout  désorganiser  > ' ' 


( ) 

[ Qui  ne  croirciî  d’après  cela  , que  cette  annonce  no 
^provoque  à quelques  grands  crimes,  a la  révolte 
contre  le  ouvernement,  à la  dissolution  du  corps 

politique Eh  bien  , il  n’y  a rien  de  tout  cela  ; 

c’est  to’U  bonnement  une  invitation  au  dir^etnire, 
fi’ouvrir  les  yeux  sur  les  circonstances  fâcheuses  ou 
■nous  LOuS  trouviofîs  alors  , et  dont  les  funestes 
résultats  n’ont  malhej^ifeusement  que  trop  justifie 


nos  craintes. 

€ Nevoyes  vous  pas , disois-je  au  directoire,  que 
^ la  guerre  civile  arrive  à grands  pas?  que  la  famine 
2^  est  à n<^s  portes,  que  le  discrédit  du  papier,  et 
> raccaparernent  du  numéraire,  que  régorgemeot 
des  volontaires  est  à Fordre  du  ioar  , elc.  » 

Et  c*est  cette  invitation,  dictée  par  1 amour  le 
plus  pur  de  la  patrie  et  de  l’humanité,  l’indignation 
la  plus  profonde  contre  cette  foule  d’homme^  pervers, 
qui, aprèsavoirdévoréla  fortune  pubii^que,  voudraient 
pouvoir  noyer  la  république  dans  le  sang  de  ses 
défenseurs,  qui  donne  lieu  aux  exclarqations  alar- 
mantes de  monsieur  Clozier. 

Comme,  dans  cet  acte  d’accusation  p qu’on  peut 
comparer  pour  rérudilion  et  la  beauté  du  style,  au 
discours  d©  monsieur  Petit  Jean  , dans  les  Plaideurs, 
monsieur  Clozier  n’a  suivi  aucun  ordre,  aucunes 
règles,  aucunes  méthodes,  qu’il  prend,  quitte, 
reprend  et  quitte  le  même  objet,  pour  le  reprendre 
et  le  quitter  encore;  nous  dirons  qu’il  revient  de 


vous 


( i4  ) 

> îa  révolution  a été  faite,  et  c’est  dans  ce  sens  qu’iî  : 
» faut  la  soutenir , . . Morale  affreuse . . . imprimée, 

» publiée,  pour  armer  le  pauvre  contre  le  riche,  et 
» qtii  ne  trou  ve  malheureusement  que  trop  de  partiii 
» sans,  que  trop  de  gens  disposés  à la  mettre  en 
» pratique  par  le»  moyens  funestes  de  la  révolte  1 . . » 

C’est  ainsi  qu’à  la  faveur  des  su  positions  les  plus 
aitucieuses,  monsieur  Clozier  échafaude  l’édifice  le 
plus  complet  du  mensonge  et  de  ia  perfidie,  qui  soit 
jamais  sorti  de  la  main  des  hommes l...^ 

Non,  monsieur  Clozier,  je  n’ai  point  prêché,  eommo 
us  le  dites,  fexercice  de  îa  loi  agraire,  loi  qu© 
vous  paroissez  si  peu  connoitre,  par  la  fausse  inter- 
prétation que  vous  lui  donné;  j’aurais  avancé  que 
le  vœu  de  la  révolution  étoit  d’ôîer  à celui  qui  avoit 
trop  pour  donner  à celui  qui  n’avoit  rien , qu’acoup- 
suiv  je  ne  croirois  pas  avoir  professé  une  hérésie 
politique,  puisque  je  n’aiirois  fais  que  rendre 
hommage  à une  vérité  phiiosopli^que,  fondée  sur  la 
nature  et  sur  les  principes  de  la  justice  éternelle, 
dont  l’auteur  du  Contrat  Social , que  vous  n’accuse- 
rez pas  sans  doute  d’im probité,  a fait  la  base  de  tous 
bons gouvernemens : ^Faites,  dit  Rousseau,  qoe 

LES  UNS  N’àÏENT  pas  TROP  E7  LES  AUTRES  TRO? 
>>  PEU,  ET  VOUS  AUREZ  LE  MEILLEUR  GOUVERNE- 
y MENT  POSSIBLE.  » 

Je  ne  rélèverai  point  l’injure  que  vous  faites  au 
peuple,  sur  les  dispositions  que  vous  lui  prêtez, 
d être  toujours  disposé  à s’armer  contre  le  riche, 
depuis  plusieurs  années  que  de  lâches  et  perfides  ‘ 
écrivains , ennemis  de  la  révolution,  ne  cessent  de 
taire  de  cette  loi  agraire,  qui  n’existe  nulle  part,, 
que  dans  i’iiisîoire  Romaine;  ia  crainte  et  Fépouvan- 
tai.l  du  riche  , le  vœu  et  le  crime  du  pauvre  , malgré , 
il  fiut  bien  le  dire,  la  barbarie  et  f indifFéreiice  , des 
teros,  la  misère  elles  besoins  pressante! trop  longue- 
ment prolongés  de  l’autre  ; répondez  , lâches  détrac- 
teurs^ du  peuple  , de  ce  peuple  généreux  et  ma- 
gnanime, que  tant  de  maux  accablent,  et  que  tant 
de  vertus  honorent  , dites  nous  , si  malgré  les  efforts 
de  quelques  écrivains  qui  l’appelaient  a grands  cris,. 
' a ce  qu’ils  appeloieiit  le  bonheur  commun,  qu’on 
lui  promet  depuis  si  long-temps , sans  même  qu’il 
en  puisse  encore  entrevoir  l’aurore  , si  jamais  il  s’est 
laisse  eatraiixer  par  cette  chimère  florissante  et  de&^. 
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tructive  de  tout  ordre  social  ; dites  , dites  nous  s’il 
a jamais  manifesté  les  intentions  coupables  que  vous 
lui  prêté  si  gratnitement  ?..  . 

Revenant  au  numéro  du  fdinaire , il  se  récrie 
sur  ma  mise  en  liberté  , prononcée  par  le  juge  de- 
paix  de  la  section  de  i’Ouest  : ^ Il  prétend  qu’elie 
n’avété  aue  provisoires  et  qu’au  surplus  , quand 
>>  elle  auroit  été  absolue  , ue  scrois  pas  pour 

» cela  ga'ra(|ti  de  l’ellèt  des  dépositions  accaoiantes 

• que  fourniroient  de  nouveau  contre  moi  ce  même 
» numéro,  si  jen  avois  donné  de  subséquens  dans 
» le  meme  sens  iosurrecîeur  et  anarchiste.  Les 
» nouveaux  se  CONFONDF.OÎENT  EN  CE  CàS  DA^S' 
» LaNCIEM  , ET  LUI  COMMÜNIQÜEROIENT  lÆUR 
» VIE  ET  LEUR  FORGE  , EN  NE  FORMANT  PLUS 

# ENSEMBLE  Qü’üN  SEUL  ET  MEME  TOUT  PaR 

» l’amalgame  des  parties 

Qui  ne  croiroit  , en  voyant  cet  amalgame  des 
parties,  ne  formant  qu'un  ensemble,  que  le  rôle  de 
S^pnareiie,  dû  au  Médecin  malgré  lui,  est  la  source 
où^M.  Closier^a  puisé  cet  absurde  galimathias  , 
qu’on  pourroit  craindre  seulement  de  rencontrer 
dans  quelque  traité  de  chymiedu  seizième  siècle , 
et  non  dans  un  acte  dûccusation , où  tous  les  Liits, 
toutes  les  expressions  doivent  être  précisés  d’un« 
lùanière  teileinerit  claire  , tellement  simple  , aue 
celui  coBtre  lequel  il  est\dingé  ne  puissè  , dans 
aucun  cas  , les  interpréter  et  y donner  un  autre 
sens  que  celui  quMs  doivent  présenter  naturellement. 
Ce  nèst  point  de  l’érudition  , des  phrases  sonores 
et  cadencées  qu’il  faut  dans  un  acte  de  cette  na- 
ture, dont  le  style  doit  être  sévère  comme  celui  de 
la  loi  ; c’est  la  vérité  sans  ornement , mais  rien  que 
la  Térité  qui  doit  former  l’ensemble  d’un  tel  acte  , 
et  tout  magistrat  qui  s’écarte  de  cette  règle  sacrée 
et  qui  , pour  incriminer  un  prévenu  , surprendre 
son  inexpérience,  tromper  sa  bonne-foi  ou  sa  cré- 
dulité , ose  se  permettre  d’interpréter  les  pièces  ou 
les  faits  qui  doivent  servir  de  base  à son  acte  d’ac- 
cusation, est  à mes  yeux  , je  le  dis  frandleraeat , 
plus  coupable,  plus  attroce  que  l’assassin  qui  tea- 
teroit  de  m’arracher  la  yie  pour  me  dépouiller. 

Il  ne  suffit  point  a M.  Closicr  d’interpréter  le 
-sommaire  et  le  texte  de  mon  journal,  et  de  donner 
wn  seul  criminel  aux.  faits  les  plus  simples , aux 


T 
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réflexions  les  plus  sages  et  les  plus  favorables  . a i*î 
"développement  des  principes  répttbUeaiîJS  , auxri 
observations  les  plus  utües  et  sur  les  bonimes  et' 
sur  les  choses  • il  interprète  Rieme  jusqu  a mon  si- 
-ience  , et  prétend  que  j’attaque  ia^  représentatioa' 
nationale , en  me  permettant  , sur  la  réélection  de' 
plusieurs  de  ses  membres,  une  espèce  de  reticence^ 
ironique  , plus  forte  peut-être  , plus  corosive  que^ 
lî’eussent  été  ces  e;s:pressious  présentées  d’une  ma-'' 
nière  simple  et  sans  fig^ure. 

Ombre  ensanglantée  du  cruel  Richelieu  , toi  qui 
disoit  qu'avec  deux  lignes  de  l’écriture  du  plus 
honnête  homme , tu  te  chargeroit  de  le  fa  ire  peodie^ 
prosterne-toi  devant  le  génie  inquisitoiiai  de 
M.  Closier,  deux  minutes  de  silence  suhisent  aceiui- 
ci  pour  envoyer  a l’échafaud! 

En  nous  élevant  contre  la  demande  en  cassation 
du  jugement  rendu  en  faveur  de  Richer  Sérisy  dont 
on  ne  nous  accusera  assurément  pas  d’etrele  par» 
îisan,  formée  par  les  ordres  du  gouvernement  , et  en 
rappelant  la  demande  en  révision  de  celui  des 
membres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  que 
monsieur  Closier  appelé  indistinctement  iesnoyeurs 
de  Nantes,  quoiqu’ils  eussent  été  acquittés  par  un 
jugement  solemnel , rendu  à la  suite  d’une  iostraction 
de  soixante  quatre  jours.  Nous  avions  dit  dans  notre 
numéro  62  : « Que  nous  ne  savions  pas  si  les  gou» 
y vernans  étoient  déjà  Jas  du  nouvel  ordre  de 
» chose,  et  qüe  la  révision  du  procès  du  comité 
» révolutionnaire  de  Nantes,  nous  ayoit  jetté  de 
» CàRIBDE  EN  SciLLA,  QU’aU  RÉGIME  DE  SANG, 
avoit  succédé  celui  de  la  famine,  de  fagiolage, 

de  la  banqueroute  et  de  la  guerre  civile et 

^ de -là  il  infère  , selon  sa  louable  coutume,  que 
» c’est  sur  tous  les  membres  du  directoire  que  nous 

versons  notre  bile  empestée » 

Ce  seroit  au  directoire,  que  nous  aurions  adressés 
nos  réflexions,  malheureusement  trop  vraies,  que 
Isin  de  nous  croire  coupable,  nous  creirions  au 
contraire  lui  avoir  donné  à cet  égard  une  preuve, 
d’estime,  en  le  croyant  capable  d’entendre  de 
grandes  vérités. 

Au  surplus  qu’avons  nous  dit? 

Que  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif  avoit  eu 
tort  dé  demander  la  cassation  du  jugement  de  Sérisy , 

comme 


comme  on  a voit  eu  tort  de  demander  la  révision  de 
celui  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes, 

Je  l*ai  dit  et  je  le  ré[)èt0  encore  , parce  que  seloa 
moi  , rien  idétaiit  aussi  respecfable  que  l’ins.  t.itioii 
des  jurés,  rien  ne  doit  être  aussi  sacré  que  les  juge- 
mens  qui  en  émanent,  et  qu’attenter  a un  seul  de 
ses  jiigemens,  c’est  fouler  aux  pieds  les  priiicipes  de 
cette  sage  institution-,  manquer  au  respect  qu’on  lui 
doit  *,  c’est  appeler  la  défiance  et  le  sou[>^on  sur  ces 
décisions,  c’est  outrager  ceux  honorés  du  s lint  niinis* 
tère  de  prononcer  sur  le  sort  de  leurs  sembl. cibles.: 
oui  je  le  répète  , malgré  ce  qu’en  aient  pu  dire  , 
L.  Lecointre,]e  féroce  Bourdon  , et  le  chaste  André- 
Dumont,  il  n’est  aucune  puissance  sur  la  terre,  qui 
aie  le  droit  d infirmer  un  »»jugement  rendu  par  des 
jurés,  lorsque  les  règles  relatives  à l’instruction  ont 

été  observées! c’est  celui  de  l’aréopage  duquel 

les  dieux  eux-mémes  , dit  on  , n’appeloieut  pas!.... 
Parlant  dans  notre  numéro  71  , des  hommes  oui 
entourent  etcircon  viennent  les  membres  du  directoire, 
parmi  lesquels  se  trouvent  des  prêtres,  des  ci  aevnut 
nobles,  des  valets  de  l’ancien  régime , qui  s’  ff>rrpnt 
de  lui  dmner  les  preVentio  )S  les  pl us^ défavorables , 
contve  tous^ceuxqu!  ont  aimé  et  .«-ervi  Ta  révolution; 
en  un  mot,  Cvontre  tous  les  répiihiicains  imployabies  , 
et  qui  occupent  et  obstruent  toutes  les  places  du 
gouvernement  et  di  l’adm-nistr  vion  , nous  avions 
dit  que  nous  désirerions  q u’on  obligeât  tous  iesagens 
ministériels  de  cloinier  l’éiat  des  services  qu’ils  ont 
chacun  pcrsonnelicme  U rea  iii  . a la  répuiblique,  ce 
qu’ils  étoienl  avant  la  r ‘volutioa  , 1 erat  de  leurfortune 
d’a  o s , et  ce  ui  d’a-ijo  ird’biii  , C3  q li  serviroit  a 
éclairer  et  a diriger  les  chaix  du  gouveriiement  ; mais 
monsieur  Clozier  , qui  coio  ne  tant  d’honnétes  gens, 
» POUR  LESQUELS  SFÜLLMETvT  IL  E ES  ER  VE  SES 
^ CARESSES  ET  SES  ÉPjTIîRTES  AFFECT  ü EUSES  , y 
seroient  pbas  emb  n\i-.sés  de  prouver  ce  qu'ils  oaifaits 
pour  la  révolution  et  la  république  , que  ce  qu’ib 
ont  f^its  contre  , a trouvé  qu’une  propoiition  d ? cette 
espèce  étoit  subversive  dé  tails  les  principes  , et  une 
suite  de  mes  projets  desorganisateurs. 

Cependant  , loin  de  chercher  à me  justiffer  sur 
cette  assertion,  je  dirai  et  j’ai  pour  moi  ralfreuse 
expérience  de  deux  années,  la  situation  déplorabie 
des  Haanaes  ri®-  Ad  république  , la  misera 


( i8  ) 

P'«r?ntedu  pct-îdIp  , et  la  corrupüon  'otaîe  deîespnt 
mibïc  , ierépéferaia«:c  cette  f.  aechise  courasteusej 
qijie  i outrage  et  la  persécution,  dont  depuis  long- 

te.n.  io  buis  la  victime,  ne  pourront  i atr.ais  ehranier, 
aue  ie  dirécloire  a compromis  l’existence  de  !a  repu- 
blipee^en  livrant  toutes  les  places  du  gouvernement 
et  des  geandes  administrations  , ou 
qitoiles  soteiit  livrées  a ues  liommes  , a t uoci 
connus  car  la  haine  qu’ils  ont,  constament  montrée 
pour  !a  V,|),  rié  , le  peuple  et  la  république,  d aiities 
par  la  uiiii  ilé  absolue  de  leur  conduite  politique  oa  ns 
toutes  les  époques  delà  .érolnîioni  en  un  mot  ,a  aes 
apiot"-iirs,  a des  frlr)Oiis  qiü  ont  toar  devoie. 

^Le  moment  n’cst  pas  éloigné  , peut-ctre,  a en  piger 
mar  Haudace  avec  laquelle  les  royalistes  annorcmot 
par-tout  leurs  projets,  sur  tout  aopuis  i aitieux  e\  e- 
r.emenf  arrivé"  au  camp  dcGivnclie,  aiinutqon 
rcconnoî'ro  , mois  pi  ut  etre  trop  tarci  , qu  d i.CA 
nouit  étruircr,ct  que  les  hommes  sur  .tsouc.s,  la 
fu.  dre  est  tmnbG-  , n’en  ont  été  que  1.  s ii.slrumens 
et  l.s  victimes  , on  le  directoire  sera  convau  ru  de 
to.îes  ocs  vérités  déploral.Ks,  r!  du  maduaveinme 
do  certains  hommes  qui  s--  sont  plus  consiam- 
menî  a r'-m-rer  , au  pohP  ci’mscr.r  cia  ns_  u ne  (:  ro- 
cil  uur  ion  relative  a l’é  , cüon  cks  munK-maux  de 
Pans,  qu’il  ne  failoit  nommer  que  c!  HO^^E  I FS- 

GEKS.  qui  n’auroienî  ja mois  trouli  és  -e  repos  ae  pei 
s-o  ne',  autant  que  de  celte  t rnhie  vente , qu  i!  n au- 
rait iarns.is  dû  peidre  de  vue  , dont  ikourpii  ou  kire 
’w  n^de  de  sa  couduite.  et  dont  ,e  législateur  D n- 
T«ÈSFS  avait  iù  î tu  e des  b ses  nrirmmmes  ce  scs 
loix  « Qu’en  temps  de  Rt  voi  dtion  . ceeu  qui 

»lNtT01T  PAS  POUR,  ETOIT  KECESSAJREMLNT 
» CCNTRF  » -,  1 

Toujours  aveuglé  par  sa  prévention  con  re  les  pa- 
triotes, dai  s sa  fi  n ur  qui  l’égare  , oubliant  que  je 
vu  ois  de  dTe,  qu’au  rj  GIMF  DE  SaNG  (qui  avoit 
précédé  le  qtheni.idor  ) avoit  snceeQe  celui  ae  la 
femire;  d ndac.  use  d’avoir  fau  ^ J,®; 

BESPIERPE,  de  ngrett  r ce  ri  g me  et  uc  e l”  ^ ‘ * 

comme  piéierabie  à rehn  -ons  lequel  nous  viv  n s , 
d’inviter  legouvernemeiit  à prenüre  cPs  mesuiesce 

rkneur.  des  mesurés  de  E rreiir  , et  ce  laiie  uixer 

leViTiarchanciists  de  première  net  esstte  , em..iH .qb- 

survant  que  par  ce  moyen , tout  veiUreroit  caus  lor- 
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t a iccScuter  ni  conspirateur  ni 

t ^elon  lui,  provoquer  le  rétablissement  du  MA. 

I J oM-'  « cette  loi  attentatoire  au  droit  de  propriété, 


. dont  lesapens  féroces  de  Robespierre  , et  ses  part.- 
^ sans,  rcüi.  comme  chacun  sait,  au  moins  cei  x 
» présumés  être  tels,  sont  tous  fort  opulents;  ont  luit 

» un  usat^e  si  utile  pour  eux  ».  . ^ . 

C e nVn  roipt  ici  le  lieu  de  discuter  s.  aans  es 

circonstance  s difficiles  où  se  trouve  un 
entouré  d’eto'.nnis  puissants,  avec  let-qut  - - 

-Tver-e  et  déchiré  dans  l’intérieur,  par  une  mulü- 
?ode  dVnncmis  perfides  et  pu bsants  , c ef  at  -ter 

a.,  F'«pCf|  “ 8™— 'ih-et 

■nî  ofiiiit  des  propriétés  pai  Aü.iJiiîeAes  , 

Voiirioit  répondre  el  donner  la  .O'"'.™ 

m'ection  Je  me  borr.erai  a observer  a M.  Closiei  , 
sur  "le  surplus  de  son  inculpation  , 
de  la  iustice  et  de  l’humamte  , que  de  la  liberté 
de  la  république  , j’ai  gémi , avec  tous  les  pan  lotes 
ardents  et  purs,  des  crimes  qui  ont  précédé  le  ^ 
t .ermidor,  comme  je  pleure  sur  c—x  qui  ont  suiv.s 
c;ttT  otirnée.  Ah  ! les  crimes  de  Marius  ne  me  fe- 
ront point  oublier  ceux  de  Sylia 


Fatigué 


de  me  traîner  à îa  suite  de  M.  Closier,, 


[e  Lit;  lliC  Liciiîi'c-»  

Mir  cet  assemblage  monstrueux  d’inculpations  in 
rignifantes,  et  san.s  autre  fondement  que  sa  haine 
"contre  les  républicains  en  générai  et  contre  moi  en 
?a  t mdier,  ie  m’abstiendrai  de  relever  ce  qu  .1  e- 
^ète  encore  au  sujet  des  enveloppes  mirastenerks 
de  l’intérieur  et  de  la  police  générale  ; ce  qu  i dit 
des  irembres  du  bureau  central  , ainsi  que  du  ta- 

J^nx  d’ÂNGREMONT  DoSSONVILLE  et  de  bOüRDON 

i’f GOP.GEUR  , dont  les  deux  noms  execies  e )u 
tement  exécrables , figurent  dans  cet  acte  ü<ic^u..d- 
tion  pour  arriver  plus  promptement  au  dénouement 
dTce?  œuvre  de  mensonges  et  d’injure.s  , de  haine 
et  de  stupidité,  qu’il  termine  comme  il  a com- 
jnencé , par  des  invectives  et  aes  menaccs  « 
persornts  qui  sont  totalement  étrangères  a lobje 
pu’il  avait  a traiter,  et  dans  lequel  la  seveiite  de^ 
' devoirs  lui  inipo.soit  la  loi  de  se  renfermer. 


:£ei 


L’on  n’igïio^e  pas  , dit-il , la  ligue  désor'^anîsatrîce 
qu'ont  fait  r’eux  plusieurs  journalistes.  ( On  iina- 
pine  bien  que  sa  colère  ne  se  dirige  "que  sur  lef 
journaux  consacres  à îa  défense  des  droits  ifu  peuplei 
et  aux  principes  républicains.  Il  indique  plus  par- 
ticulièrement l'Ami  des  loix  et  les  Hommes  libres  ] 
îU/ais  peut  être  , comme  Labois,  ils  combleront  la^ 
mesure  : qu’ils  ne  croient  pas  , ces  journalistes  au- 
dacieux que  la  justice  est  indilTérente  a leur  égard  , 
elle  a les  yeux  ouverts  "sur  eux  • elle  les  suit  , ils 
ïie  lui  échapperont  pas;  il  est  temps  de  purifier 
l’air  que^  le  peuple  respire,  et  d’empêcher  qu’une 
troupe  d’écrivains  SOUDOYÉS  pour  renverser  le  gou»* 
Vernement  actuel  , en  avilissant  les  autorités  cons- 
tituées , en  provoquant  la  désorganisation  et  la  ré- 
volte 5 il  est  temps,  enfin,  que  les  anarchistes  soienti 
comprimés  et  anéantis. 

Patriotes  énergiques  , républicains  ardents . écri*< 
vains  courageux  , qui  chargés  comme  moi  de  fers  ,, 
ou  qui  dérobés  par  la  fuite  votre  tête  au  fer  des  i 
bourreaux , consacre  vos  veilles  douloureuses  a lai 
défense  de  la  liberté  de  votre^mai heureuse  patrie  5 
vous  tous  amis  des  droits  sacrés  du  peuple  et  da 
la  république  , prêts  à succomber  sous  les  efforts  da 
tous  ses  ennemis,  que  les  persécutions  feront  tomber 
entre  les  miins  de  M.  Oosier  , tel  est  la  récom- 
pense qu’il  promet  et  réserve  à vos  utiles  travaux  : 
LA  MORT, 

Nota.  Copie  du  jugement,  qui  casse  et  annulle 
ce  chef-d’œuvre  de  mensonges  et  de  calomnies  , a 
été  annullé  par  le  tribunal. 


( Embastillé  mois  et 
réembastilié  à laGcncIer» 
gerie.j 

/ 

De  riraprimerie  de  L’Ami  DU  Peuple  ( R.  F,  LEEOIS  ) 
rue  et  maisoû  cî-4^vant. Sorbonne, 


